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RÉFÉRENCE
Ota KONRÁD, Nevyvážené vztahy : Československo a Rakousko, 1918-1933 [Des relations
déséquilibrées : la Tchécoslovaquie et l’Autriche, 1918-1933], Praha, Masarykův ústav a
Archiv AV ČR, 2012, 309 pages. ISBN : 978-80-86495-89-7
1 Dans son récent ouvrage, Nevyvážené vztahy, le chercheur Ota Konrád (Institut Masaryk
de  l’Académie  des  sciences  de  la  République  tchèque),  spécialiste  de  l’histoire  des
Allemands dans l’espace tchèque,  examine les  relations entre la  Tchécoslovaquie  et
l’Autriche entre 1918 et 1933.
2 En  trois  chapitres  dont  les  titres  résument  justement  le  sens  de  cette  relation –
 « Désintégration », « Rapprochement » et « Intégration », Ota Konrád montre d’abord
dans quel contexte et comment, après la disparition de l’empire habsbourgeois,  des
liens se sont noués entre les deux États successeurs, avant de les resituer dans le cadre
des tentatives tchécoslovaques d’organiser l’Europe centrale entre 1918 et 1933.
3 Le premier moment des relations austro‑tchécoslovaques, celui de la désintégration de
l’Autriche‑Hongrie,  va  d’octobre  1918  à  la  signature  du  traité  de  Saint‑Germain  en
septembre  1919.  Cette  période  est  celle  de  la  concurrence  entre  deux  projets
contradictoires.  Il  s’agit,  d’une part,  de celui d’une Autriche allemande conçue pour
remplacer l’empire défunt, dont le programme est de reformer une Cisleithanie et, sous
l’impulsion  des  socio-démocrates  d’Otto  Bauer  favorables  à  une  définition  d’abord
nationale  de  l’État,  d’envisager  une  union  avec  l’Allemagne.  D’autre  part,  le  projet
tchécoslovaque est vu comme la réalisation du projet national tchèque initié quelques
décennies  plus  tôt.  Ces  deux  projets,  s’ils  rassemblent  les  sociétés  sur  une  base
nationale  et  agrègent  les  élites  politiques  des  deux  pays,  participent  aussi  de  la
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fragmentation  politique  de  l’espace  centre‑européen  après  la  chute  de
l’Autriche‑Hongrie,  d’autant que les  revendications territoriales des deux États  sont
incompatibles et sont source de divisions. Sur ce point, le projet d’État tchécoslovaque,
antérieur et validé par les vainqueurs, l’emporte lors de la signature du traité de Saint-
Germain.
4 La  deuxième  partie  couvre  les  années  1919‑1922,  celles  qui  voient  des  relations
bilatérales  se  construire  concrètement,  dans  le  cadre  de  contacts  établis  et  d’un
rapprochement  entre  les  deux  pays.  L’A.  insiste  sur  leur  asymétrie  fondamentale :
même si les dirigeants politiques autrichiens l’estiment temporaire, la Tchécoslovaquie,
proche des alliés victorieux, pousse son avantage.
5 C’est le troisième chapitre qui montre que cette asymétrie est nette. Pour les deux pays,
repenser et réorganiser toute l’Europe centrale est une nécessité, mais ce sont bien les
plans tchécoslovaques visant à une intégration possible de cet espace qui sont mis en
avant entre 1918 et 1933, en dépit de leur échec final. Les conceptions autrichiennes et
tchécoslovaques de l’Europe centrale diffèrent en effet,  malgré une proximité réelle
entre les élites politiques des deux pays, habituées à dialoguer, appartenant au même
espace  culturel  et  se  sachant  partager  des  intérêts  communs.  L’Allemagne  est
considérée comme centre-européenne par les Autrichiens, tandis qu’à Prague, Beneš
développe sa conception d’un espace centre-européen constitué de petites nations qui
doivent  se  mettre  à  l’abri  des  deux  grandes  puissances  que  sont  l’Allemagne  et  la
Russie, devenue soviétique.
6 Après 1918 et  avant 1933,  Beneš est  convaincu d’une évolution positive de l’Europe
centrale : les petits États-nations de l’après-guerre correspondent au monde nouveau
de  la  démocratie  triomphante.  L’intégration  de  cet  espace,  selon  la  diplomatie
tchécoslovaque qui soutient l’idée d’une Petite Entente, est donc nécessaire mais doit
prendre la forme d’une coopération entre des États qui restent souverains, afin d’éviter
toute  résurgence  d’une  fédération  danubienne  de  type  austro-hongrois ;  la  crainte
d’une restauration habsbourgeoise en la  personne de Charles  est  vive au début des
années 1920. À partir des accords de Locarno, cependant, Beneš se montre prêt à aller
plus loin dans le sens d’une intégration politique de l’Europe centrale. Mais le contexte
change  à  partir  de  1930  avec  le  projet  d’union  douanière  que  veulent  constituer
l’Autriche et l’Allemagne et qui échoue devant l’hostilité de nombreux pays dont la
Tchécoslovaquie, l’échec du plan Tardieu de 1932 et la tension qui s’installe dans les
relations franco-allemandes. À partir de 1933, la menace que représente l’Allemagne
hitlérienne fait revenir la diplomatie tchécoslovaque à une ligne de défense des petites
nations.
7 L’ouvrage est l’occasion pour l’A. de développer une méthode d’analyse, au plus près
des acteurs qu’il identifie (et que l’index permet de retrouver en fin de livre), cite et
donne à voir au moyen d’une iconographie pertinente (les photographies qu’il utilise
montrent ainsi autant les délégations présentes à Saint-Germain que des dirigeants en
réunions de travail ou encore en conversations privées, comme la rencontre entre les
présidents Masaryk et Hainisch à Hallstatt en 1921, p. 149), et ceci avec l’ambition de
montrer  les  mécanismes  de  prise  de  décision,  l’importance  des  conversations  et
rencontres,  la  symbolique des  lieux,  tout  ce  que Ota Konrád qualifie d’une histoire
culturelle du politique.
8 Sans doute Ota Konrád aurait-il pu réduire son appareil critique au profit du texte afin
d’en fluidifier la lecture (les 839 notes occupent souvent bien plus qu’un bas de page),
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ajouter  une  chronologie,  quelques  annexes,  et  organiser  sa  bibliographie  de  façon
thématique.  Mais  celle-ci  est  très  complète  et  s’appuie  sur  la  maîtrise  par  l’A.  de
plusieurs langues européennes, qualité qu’il confirme en livrant à l’usage du lecteur
non  tchécophone  un  substantiel  résumé  en  anglais  et  en  allemand  de  ce  livre  qui
permet de comprendre la difficulté, dans le contexte de l’entre-deux-guerres, d’établir
des relations entre la Tchécoslovaquie et l’Autriche.
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